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4 QUELQUES SOUVENIRS D’OMEGA
 
W. Beusch
Ma contribution sera très différente des trois autres : sans rigueur scientifique mais
strictement personnelle, ne parlant pas de physique mais de personnes et de détecteurs — et en
français pour être compréhensible aux non-physiciens. Elle sera d’un choix assez arbitraire
puisque basée sur le matériel que j’ai trouvé chez moi à Satigny; mon bureau au CERN est vide
depuis un bon moment.
Je pourrais commencer avec les anciens Grecs qui ont appelé OMEGA la dernière lettre de
leur alphabet, mais ce n’est pas le vrai début de notre appareil. On a peut-être oublié que ce nom a
été proposé par le regretté Professeur Preiswerk. C’était le sigle de quelque chose comme
“Optimal Magnetic Electronic General Apparatus”.
L’histoire d’OMEGA commence à mon avis avec un précurseur : la chambre Wilson. (Cette
chambre existe encore en forme d’aquarium dans le bâtiment central). Dans le personnel qui a
travaillé et à la chambre Wilson et à OMEGA on trouve (en ordre alphabétique) : W. Beusch,
G. Chil, A. Dalluge, G. Marinoni, A. Michelini, M. Morpurgo, R. Pégaitaz et A. Sigrist.
Mario Morpurgo avait construit un excellent aimant, ouvert pour la photographie et d’un champ
assez uniforme. Sur la figure 4.1 on peut voir cette installation. Cette chambre a pris une photo
Fig. 4.1: Vue de l’ensemble chambre Wilson. On distingue la fenêtre de sortie de la chambre au centre, les bobines
de l’aimant couvertes par des tôles et une multitude de tuyaux. Le système était commandé par une
électronique utilisant des tubes et remplissant bon nombre de châssis sur la plate-forme.
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toutes les quatre minutes. Le contenu d’une photo était très riche et a donné beaucoup de travail
aux physiciens et aux “scanning girls”. La figure 4.2 représente un tel événement. Leur analyse




Photo en positif d’un événement pris dans la chambre Wilson. Le point de désintégration d’un kaon
neutre se trouve en bas à proximité de la marque fiduciaire. Les cercles et spirales sont produites par des
électrons sortant de la vitre supérieure qui était légèrement radioactive par son contenu en potassium.
 
Selon l’opinion générale, cette chambre n’avait aucun avenir. C’est pourquoi des chambres
à étincelles ont remplacé en 1963 le corps de la chambre Wilson. Avec cela nous avions le
meilleur spectromètre magnétique du monde, utilisé par ce qui était alors le premier groupe
utilisateur du CERN et connu sous le nom de CERN-ETH (l’Imperial College London y avait
aussi une participation importante). Par certains critères cet instrument battait les chambres à
bulles grâce à des ordres de grandeur en nombre d’événements. Ces événements étaient
photographiés et les films mesurés par les appareils automatiques (par exemple le HPD). Un
exemple d’événement est visible dans la figure 4.3. En 1965 la reconnaissance des traces était
automatisé par P. Zanella, le regretté Jean-Claude Lassalle et d’autres, une première qui, à ma
connaissance, n’a jamais eu lieu pour les “bullistes”. Vers la fin des années 60 quelques efforts





Événement  avec désintégration de deux kaons neutres observé dans le spectromètre CERN-ETH  en
1965. Deux vues en stéréo.
 
Vers la fin des années 60, le CERN avait des moyens pour entreprendre un “improvement
programme” : ISR, BEBC et OMEGA. Notez qu’OMEGA est le seul survivant. La motivation
pour OMEGA consistait à construire un grand spectromètre pour la nouvelle zone alimenté en
faisceaux du PS, dans le Hall West. La proposition finale date du 1er mai 1968. Le groupe de
travail était composé de W.F. Baker, W. Beusch, G. Brautti, G. Cocconi, B. French,
O. Gildemeister, A. Michelini, M. Morpurgo,  B. Nellen, G. Petrucci, P. Preiswerk, E. Quercigh,
C. Rubbia, K. Tittel et P. Zanella. Mario Morpurgo s’est immédiatement mis au travail sur
l’aimant supraconducteur, une entreprise qui demandait un grand courage à l’époque et qui a
merveilleusement réussi. Aldo Michelini était, ce qu’on appelle aujourd’hui, le spokesman et
Otto Gildemeister, le coordinateur technique. Il y avait une grande organisation autour de cette
entreprise que j’estime à plus de 50 personnes. Moi-même, j’étais un utilisateur à cette époque et
je me rappelle bien de l’organisation : un service d’électronique, un grand nombre
d’informaticiens, un service aimant 24 heures sur 24, beaucoup de meetings dirigés par un
coordinateur, et tout cela m’a beaucoup impressionné. Sur la longue ligne de faisceau, depuis le
PS, on songeait aussi à installer un séparateur à cavités supraconductrices et  H. Lengeler
travaillait patiemment sur ces problèmes dont la solution est à la base des cavités du LEP. La
figure 4.4 montre le complexe OMEGA avec l’aimant, le chariot des chambres à étincelles et le





L’installation OMEGA vers la fin du montage (août 1972).  A droite de l’aimant le chariot des chambres
à étincelles, sur l’aimant la cabane à toit rond abritant le système optique; la cabane était communément
appelé “chez Alfred”.
 
Cette période, avec les faisceaux du PS, était surtout consacrée à la spectroscopie des
mésons. Si elle n’a pas conduit à des découvertes, la physique était solide et beaucoup de
personnes y ont appris leur métier grâce à ce travail. Deux exemples de traces enregistrés sont
montrés dans les figures 4.5 et 4.6.  Comme le nouveau SPS devait envoyer les premiers faisceaux
dans le Hall Ouest, les utilisateurs d’OMEGA réfléchissaient aux améliorations à apporter. Une
des possibilités consistait à remplir le volume de l’aimant par des chambres à “drift”. Le drift,
c’est-à-dire la migration des électrons dans le gaz, était perturbée par le champ magnétique et ces
phénomènes étaient soigneusement étudiés sur ordinateur. Comme la reconnaissance de traces ne
concordait déjà pas avec des événements Monte Carlo, cette idée à été abandonnée et réduite à
deux chambres à drift  (bras de levier) derrière l’aimant. En 1976 les chambres à fils étaient
considérées comme trop chères et trop inexactes. C’est ainsi que la nouvelle période avec le SPS
démarrait avec des chambres à étincelles et les chambres de bras de levier qui assuraient avec
précision la mesure d’énergie.
En 1977 le projet  “OMEGA´” était approuvé. Le développement de chambres à fils “sans
câbles”, disposées sur une plate-forme de précision est à la base de la flexibilité qui caractérise ce
spectromètre. La figure 4.7 est une esquisse de ce système. Jean Claude Lassalle s’occupait des
programmes de reconnaissance de traces. Malgré un nombre de points mesurés bien inférieurs à
ceux des chambres à étincelles, on avait une bonne performance avec ce système à géométrie
simple. Pour le début de cet instrument un nouvel enthousiasme s’était répandu parmi les
physiciens : dans les expériences de spectroscopie on a découvert le baryonium !  Le baryonium





Un événement pris par le système OMEGA avec chambres à étincelles latérales et vers l’avant ainsi que




Un événement  similaire à celui de la figure 4.5 mais insolite et inexpliqué. Le lecteur est invité à trouver





Vue “d’artiste” d’une partie de la construction d’une chambre à deux plans de fils avec l’électronique ne
dépassant pas l’épaisseur de la chambre. Seuls un câble de puissance et un petit câble multifils relient une
chambre à l’extérieur. Sans multiplexage, quelques milliers de fils seraient nécessaires.
 
Vers  1982 l’intérêt pour ces expériences à énergie limitée diminue sensiblement.  Pour
avoir l’énergie maximale du SPS, OMEGA (15 000 tonnes) déménage au milieu du Hall 180. On
construit de nouvelles baraques pour de nouveaux groupes d’utilisateurs et leur équipement. Cette
phase s’est très bien passée avec la division SB de l’époque !  Quatre expériences étaient prévues
pour le début de cette nouvelle installation et le programme prévoyait un temps de “set-up” pour
chacune d’entre elles. Comme chaque groupe,  avec son esprit de compétition, voulait être le
premier, on se bagarrait pas mal pour une place au soleil. Aussi, plusieurs nouveaux détecteurs :
RICH, calorimètre à photons, chambres en papillon, ainsi qu’une nouvelle électronique étaient à
mettre en place. Ceci donnait beaucoup de soucis à l’équipe OMEGA et aux utilisateurs, mais
finalement tout le monde était content de ses résultats.
Cet épisode de “collaboration” me rappelle un aspect important pour le fonctionnement
d’OMEGA : si un groupe utilisateur avait construit un détecteur d’utilité générale, il le rendait
disponible aux autres groupes. C’est ainsi que les expériences devenaient de plus en plus
complexes en utilisant les nouveaux développements comme le RICH (un détecteur qui identifie
les particules dans un grand domaine), les détecteurs en microstrips (en silicium) et autres
spécialités. La figure 4.8 montre un événement du RICH original et  4.9 celui du RICH amélioré
par WA89 et une équipe CERN. Une plus grande complexité a été atteint avec WA89,
l’expérience avec le faisceau de hypérons qui est esquissée par la figure 4.10.  Cette  expérience
utilisait tout ce qui était disponible à OMEGA, plus beaucoup d’autres détecteurs particuliers à



























années, une équipe OMEGA déjà réduite à trois personnes est arrivée à démonter cette expérience
et remonter la suivante en dix jours, ce qui était possible, entre autre, grâce au dévouement de




Les signaux du RICH produit lors de l’expérience WA69 en 1988. Le double cercle indique la zone du
faisceau qui est rendu insensible. Les anneaux, produits par la lumière Cherenkov consistent en peu de
points qui sont ambigus droite-gauche et, en conséquence, dessinés deux fois. Le traitement des signaux




Les signaux du RICH produit lors de l’expérience WA89 en 1993. La détection, sans ambiguïté droite-
gauche, est limitée à la zone centrale où la focalisation est assurée par de nouveaux miroirs. Le rapport
signal/bruit s’est beaucoup amélioré. Les croix indiquent les points d’impact des particules, reconstruit
par le calcul des trajectoires.
4 6 7 5 2
3 8
Run:  1806  Date  1–DEC–1988  Burst:   1300
DAQ:  130821  Event:   3  Event/burst:     80  
e     0.0049
pi    0.4213
P =     8.39
TRACK   2
e     0.0446
P   –0.7206
P =   15.02 
TRACK   3
e     0.0394
e     0.0394
P =     7.00
TRACK   4
e     0.1078
pi    0.1648
P =   32.17
TRACK   5
e     0.0029
K   –0.4302
P =     6.81
TRACK   6
e     0.1258
e     0.1258
P =   14.68
TRACK   7
e     0.0000
pi    0.0000
P =     5.32
TRACK   8





Vue très schématique de l’expérience WA89. Le faisceau négatif qui contient un grand pourcentage de
particules Sigma vient de la gauche en bas. La longueur occupée par les détecteurs est de 36 mètres.
 
Les bonnes vieilles chambres à fils et à drift étaient toujours dans la partie situées dans le
faisceau. Nous n’avons jamais pu contribuer aux études de vieillissement des chambres à fils, les
nôtres sont encore propres comme à leur naissance en 1977, ce qui est certainement le résultat du
travail soigné de leurs constructeurs. En ce qui concerne leur efficacité et  leur résolution
temporelle, elles sont toujours parfaitement adaptées aux expériences à cible fixe avec leurs grand
taux d’interactions à la distribution temporelle aléatoire. C’est seulement ces deux dernières
années qu’une expérience les a boudées en utilisant  une nouveauté promis à un bel avenir : les
détecteurs à pixels.
Je n’ai pas mentionné ici le groupe de l’aimant OMEGA. Ces spécialistes n’occupent pas le
devant de la scène pour la simple raison qu’on ne les remarque guère puisque l’aimant fonctionne
toujours à la perfection. Si l’on regarde de plus près, ceci ne vient pas gratuitement, mais c’est le
fruit d’un travail qui prévoit les difficultés et qui les élimine avant qu’ils n’arrivent.
Ces dernières années on voyait de moins en moins de personnel travaillant pour OMEGA.
Les gens partaient à la retraite ou vers d’autres expériences. Pourtant, les expériences continuaient
à bien marcher et à donner des résultats toujours plus intéressants, comme les deux prochains
orateurs vont vous l’expliquer. Si j’essaie de traiter OMEGA comme un moyen de production, je
peux estimer les résultats de physique des années 1990 supérieurs d’un facteur trois à ceux du
début avec un personnel qui a diminué par un facteur cinq. La “productivité” a donc augmenté
quinze fois !  Ceci est possible grâce à la qualité du personnel qui est resté ainsi que de celui qui
est parti et qui a laissé une base solide. 
Si l’on arrête OMEGA aujourd’hui, ce n’est pas parce qu’il est devenu un colosse aux pieds
d’argile ou un empire qui s’écroule à cause de sa grandeur (et de sa bureaucratie). Les raisons de
cet arrêt sont externes à OMEGA. Les personnes qui ont travaillé avec cet instrument peuvent en
être fières. A tous ceux qui sont en retraite ou qui y entrent bientôt je souhaite une retraite
heureuse. Aux plus jeunes, qui vivent probablement des temps plus difficiles que ma génération a
connus, je souhaite bon courage, du succès et de la satisfaction dans leur travail.
